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C O jN~  V E.N  TIOT^  NATIONALE. 

DISCOURS 

D'André  DUMONT,  d'Oifemont  , 

Député  du  département  de  la  Somme  j 

SUR  LE  PROCÈS  DE  LOUIS  CAPET. 
Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Citoyens, 

Je  ne  vous  le  diflîmulerai  pas  ; ma  furprlfe  eft  extrême  quand  je 
réfléchis  à votre  conduite,  relative  au  procès  de  Louis  Capet.  Je  vous 
le  demande , & je  crois  être  en  droit  de  le  faire  : êtes  - vous  des  - 

Républicains,  ou ? Je  n’ai  pas  la  force  de  prononcer  un  nom 

aufll  révoltant. 

Je  vais  parcourir  les  diverfes  objeftions  qui  ont  été  faites  ; mais 
je  ne  m’arrêterai  point  à des  propofitions  ridicules,  telles  que  celles-ci  : 
Louis  eJl-îL  jugeable?  Il  n’appartient  qu’à  de  vils  adulateurs,  & à de 
lâches  partifans  d’une  royauté  inviolable,  d’agiter  une  pareille  queftion. 
Peut-on  donc  tenir  à l’idée  de  voir,  dans  un  pays  d’égalité,  un 
homme  jouir  de  Todieux  privilège  de  faire  brûler  & aflafliner  impu- 
nément ? 

Par  qui  Louis  doit-il  être  juge?  Vous  l’avez  décidé;  & malgré  l’in- 
timé conviélion  oii  je  fuis  que  votre  décifîon  efl  fage , je  vous 
l’avouerai  cependant , elle  me  fait  naître  des  inquiétudes  ; on  efl:  par- 
venu à donner  trop  d’importance  à ce  procès;  on  a employé  avec 
trop  d’avantage  les  moyens  que  la  peur  fait  accueillir  ; & peut-être 
la  France  aurà  bientôt  à regretter  que  vous  vous  foyez  chargés  de 
juger  fon  tyran.  Après  la  révolution  du  lo  août,  lorfque  la  perfidie 
de  Louis  Capet  a contraint  de  voter  pour  fa  fufpenfion,  ceux  qiû 
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étoient  non-feulement  fufpeôés,  mais  même  notoirement  connus  comme 
les  parufans  de  Lafayette  & de  la  ci-devant  cour  des  Tuileries  , le 
corps  légiflatif  a invité  le  peuple  fouverain  à nommer  des  mandataires 
pour  former  une  Convention  nationale , chargée  de  ftatuer  fur  le  fort 
de  Louis,  ÔC  de  propofer  une  conftitution  nouvelle. 

Le  fouverain , intimement  convaincvi  de  la  fcélérateffe  de  Louis  , 
vous  a nommés  pour  le  juger , & vous  a revêtus  de  pouvoirs  illi* 
mités.  Le  premier  ufage  que  vous  en  avez  fait , en  aboliflant  la 
royauté , vous  montroit  dignes  de  la  confiance  de  vos  commettans  j 
ils  ont  reçu , avec  acclamation , le  décret  qui  femhloit  leur  affuret 
le  règne  de  l’égalité  ; ôc  les  félicitations  qu’ils  vous  en  ont  adreffées 
vous  ont  prefcrit  impérieufement  de  renverfer  l’idole.  Si  la  perfidie 
ou  la  crainte  ne  vous  écartent  pas  de  vos  devoirs , ôc  fi  vous  rendez: 
au  fouverain  la  juftice  qu’il  attend  de  vous,  c’eft  fur  la  tête  même 
du  tyran  que  doit  être  pofée  la  pierre  fondamentale  du  gouvernement 
républicain. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  peine  à infliger  à Louis , ce  feroît  répéter 
ce  que  j’ai  déjà  dit  ; mais  j’avouerai  que  j’ai  peine  à contenir  mon 
indignation  quand  je  réfléchis  à la  propofition  infenfée  , fi  elle  n’efl 
profondément  perverfe,  de  bannir  Louis. 

J’arrive  enfin  au  dénouement  des  manœuvres  employées  pour  fouf- 
traire  Louis  à la  punition  qu’il  mérite  ; Salles  prétend  que  la  Con-. 
vention  doit  fe  borner  à déclarer  fi  Louis  eft  coupable,  6c  renvoyer 
enfuite  aux  affemblées  primaires  Tapplication  de  la  peine,  fi,  dit-il^ 
la  Convention  décide  pour  l’affirmative.  D’autres  membres , que  Louis 
auroit  dû  prendre  pour  fes  défenfeurs,  foutiennent  que  la  propofi- 
tion de  Salles  eft  la  feule  admiffible  , puifqii’elle  laifle  au  fouverain 
l’ufage  de  fa  fouveraineté ,.  & qu’elle  vous  décharge  d’une  grande 
réfponfabilité.  Je  vous  le  demande , citoyens , avez  vous  réfléchi  fur 
cette  propofition  ? Si  vous  l’avez  fait , n’avez-vous  pas  cru  y trouver 
la  preuve  des  combinaifons  concertées  de  la  perfidie  & de  la  fcéléra- 
teffe  : car , enfin , veut-o»  donc  nous  faire  croire  que  le  fouverain  , 
qui  a applaudi  au  renverfement  du  trône  6c  à l’abolition  de  la  royauté  , 
a confervé  de  l’idolâtrie  pour  un  roi  fouillé  de  crimes,  & dont  la 
conduite  feule  a , plus  que  la  philofophie  des  hommes , contribué  à 
faire  détefter  les  tyrans  ôc  abhorrer  la  royauté  ? 


î 

Voyons  maintenant , citoyens , oîi  peut  nous  conduire  l’appel  au 
peuple  ; car  je  ne  crois  pas  qu’il  exifte  un  parti  affez  peu  réfléchi 
pour  s’arrêter  à l’idée  de  donner  aux  aflemblées  primaires  l’application 
de  la  peine.  En  effet,  fl,  en  choiflffant  la  repréfentation  nationale  dans 
15  millions  d’individus,  on  n’a  pu  raflembler  745  légiflateurs  impaf- 
flbles  ; fl  nous  avons  la  douleur  de  voir  journellement  un  parti  d’op- 
pofltion  dans  une  réunion  d’hommes  qui  doivent  être  dirigés  par  les 
mêmes  principes  6c  vers  le  même  but , le  faint  amour  de  la  liberté 
& la  haine  de  la  tyrannie , doit  - on  efpérer  une  identité  d’opinions 
dans  plus  de  44  mille  municipalités  , dans  chacune  defquelles  un  feul 
intrigant  va  mettre  les  paflions  aux  priCes  avec  la  juftiee  nationale  ? 
N’eff-ce  pas  un  fûr  moyen  de  jetter  dans  toutes  les  parties  de  la  Ré- 
publique une  pomme  de  difcorde,  que  de  renvoyer  à des  aflemblées 
compofées  de  bons  citoyens , mais  fans  défenfe , 6c  dans  le  nombre 
defquels  fe  glifîeront  les  ennemis  de  la  patrie  ? N’eft-ce  pas  un  moyen 
certain  de  faire  développer  toutes  les  paflions  , 6c  d’occaflonner  les  plus 
fâcheux  défordres  } 

Mandataires  du  foùve^’ain , vous  eonnoîffez  fa  volonté , montrez- 
vous  dignes  de  lui , prononcez  fans  craindre  de  défaveu  , & banniffez 
loin  de  vous  cette  pufillanimité  qui  vous  fait  envlfager  votre  refpon- 
fabili té  comme  un  fardeau  infupportable.  La  connoiflez-vous , citoyens, 
votre  refponfabilité  ? Vous  l’encourez  fl  vous  ne  faites  tomber  fous 
la  hache  de  la  loi  la  tête  du  traître  Capet. 

Défiez-vous  de  la  faufle  fermeté'  de  ceux  qui  paroiflent  ne  pas 
héfiter  à juger  Louis  digne  de  mort,  mais  qui  veulent  foumettre  le 
jugement  à la  fanftion  du  peuple  ; ce  font  des  impofteurs  cachés  fous 
le  mafque  de  l’hypocrlfle , & qui , après  être  déjà  parvenus  à retarder 
la  décifion  du  procès  du  tyran , veulent  affbiblir , en  la  divifant , 
l’horreur  qu’impriment  les  attentats  encore  récens  d’un  parjure,  d’un 
confpirateur  6c  d’un  aflaflin.  Ils  favent,  qu’éloignés  du  théâtre  où  les 
crimes  de  Louis  ont  été  commis  , nos  concitoyens , qui  n’entendent 
pas , comme  nous  , les  voix  gémiffantes  de  tant  de  triftes  vidimes , 
fe  lailTerôient  plus  aifément  abandonner  à la  pitié  ; que  l’or  & les 
promefles  maîtriferoient  les  efprits  vacillans  ; que  la  crainte  détour- 
neroit  les  citoyens  folbles  des  mefures  vigoureufes  qui  feules  peuvent 
foutenir  la  République» 
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Qii’ont-lîs  dît  les  partifans  de  l’appel  ait  peuple  pour  faire  réuflTf 
leur  projet  ? Ils  vous  ont  fait  un  tableau  épouvantable  de  la  coalition 
des  puiffances  étrangères;  ils  vous  ont  dit  que  le  feul  moyen  d’écarter 
de  deffus  vos  têtes  une  refponfabilité  terrible , en  cas  d’évènemens 
fâcheux , étoit  de  laiffer  au  fouverain  le  libre  exercice  de  fa  volonté. 
Mon  fang  bouillonne  quand  je  penfe  à toute  la  perfidie  d’une  pareille 
infinuation  : quoi , une  crainte  honteufe  nous  arrêteroit  quand  il  s’agit 
de  fauver  notre  patrie  ? Non , citoyens,  vous  repoufferez  un  auffi 
méprifable  fentiment  ; d’ailleurs  , à quoi  aboutiroit  cet  appel  au 
peuple  ? à le  divifer,  a faire  naître  & éclater  de  toutes  parts  le  fléau 
de  la  guerre  civile  : pendant  ce  temps , le  mois  de  mars  arrive , 
l’ennemi,  profitant  de  nos  divifions,  nous  attaquera  , ou  nous  parlera 

de  capituler & avec  qui  ? avec  des  defpotes ......?  Loin  de 

nous  l’homme  affez  lâche  pour  écouter  tranquillement  un  pareil  lan- 
gage ! Nous  avons  juré  de  vivre  libres  ou  de  mourir:  nous  avons  juré 
une  haine  éternelle  à tous  les  tyrans  , & nous  tranfigerions  avec  eux! 
On  vous  trompe  , citoyens,  ce  n’eft  pas  la  vie  de  Louis  qui  les  oc- 
cupe , c’eft  l’intérêt  général  des  tyrans  couronnés.  D’abord  , on  vous 
demande  la  vie  de  l’ex-monarque  : le  deffein  eft  de  le  remettre  fur  le 
trône.  Ah!  plutôt  que  de  voir  jamais  un  tel  fpeélacle,  tous  les  Français 
perdront  la' vie,  & les  defpotes  ne  régneront  plus  que  fur  des  cadavres. 

Le  fpeêlacle  d’une  République  puiffante  formée  au  centre  de  l’Eu- 
rope , offufque  les  regards  des  rois  ; ils  craignent  fans  ceffe  de  iùoir 
les  peuples , qu’ils  appellent  encore  leurs  fujets , fecouer  le  joug  fous 
lequel  ils  les  tiennent  enchaînés  ; & la  moindre  foibleffe , dans  notre 
décifion  , fera  le  premier  pas  vers  notre  afferviffement.  Il  en  efl  temps 
encore , citoyens , déployons  toute  notre  énergie  , faifons  trembler 
les  tyrans.  Le  coup  qui  frappera  Louis  renverfera  tous  les  defpotes , 
& confirmera  à l’Europe  entière  la  haute  idée  qu’elle  a dû  fe  faire 
d’un  peuple  brave,  armé  pour  la  défenfe  de  fes  droits  & pour  la 
liberté  du  monde. 


Je  conclus  à ce  qu’il  foit  procédé  de  fuite  à l’appel  nominal  fur 
cette  feule  quefllon  : Louis  fubira-t-il  la  peine  des  confpirateurs  ? 


A DIJON,  DE  L’IMPRIMERIE  DE  CAPEL.  i/ÿS. 


